
    
      [image: Couverture]
    

  
    
      
         
         
         
         
      

      
        
          L’auteur a bénéficié, pour la rédaction de cet ouvrage, du soutien du Centre national du livre.
        

      

      
        Couverture : © akg-images (aquarelle de G. Richmond, 1840)

      

      
        © Éditions Belin 2009

        EAN numérique : 9782701178448

      

      
        Ouvrage numérisé avec le soutien du Centre national du livre.

      

      
        Ce livre numérique a été converti initialement au format XML et ePub le 30/07/2013 par Prismallia à partir de l’édition papier du même ouvrage.

      

      
        Le code de la propriété intellectuelle n’autorise que « les copies
        ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et
        non destinées à une utilisation collective » [article L. 122-­5] ; il
        autorise également les courtes citations effectuées dans un but
        d’exemple ou d’illustration. En revanche « toute représentation ou
        reproduction intégrale ou partielle, sans le consentement de l’auteur
        ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite » [article
        L. 122-­4].

      

      
        Retrouvez toutes nos nouveautés sur notre site http://www.editions-belin.com

      

    

  
    
      
          Catherine Bousquet

      

      DARWIN

      L'HOMME qui osa !

      
         
         
         
         
      

      
        
          
            [image: logo_belin_couleur]
          

        

      

    

  
    
       
       
       
       
    

    PROLOGUE

    Une théorie révolutionnaire

    
      Charles Darwin est né le 12 février 1809 en Angleterre. Aujourd’hui, son nom est connu de tous et, en 2009, le monde entier célèbre le bicentenaire de sa naissance. Qui était Charles Darwin ? Qu’a-t-il donc fait, qui continue ainsi de compter pour nous ?

      Naturaliste, géologue et biologiste, Charles Darwin a révolutionné la pensée scientifique du dix-neuvième siècle en proposant une explication à l’immense diversité des espèces présentes sur notre planète. En 1859, dans un livre qui reçut un grand écho, L'Origine des Espèces, Darwin exposait sa « Théorie de l’évolution par la sélection naturelle », selon laquelle toutes les formes de vie résultent d’un processus à l’œuvre depuis des millions d’années et toujours en marche. Tous les êtres vivants sont reliés, tous partagent un ancêtre. Cette théorie, en soutenant l’idée d’une continuité entre l’homme et l’animal, bouleversa totalement la vision du monde vivant et la représentation que l’homme se faisait de lui-même, provoquant polémiques et controverses. Elle s’est imposée depuis comme théorie générale de la biologie et ne cesse de susciter de nouveaux programmes de recherche. De nouveaux débats aussi, tant ses enjeux sont vastes.

      Comment et pourquoi Charles Darwin est-il devenu un personnage aussi important dans l’histoire de la pensée humaine que Copernic, Galilée, Newton ou Einstein qui, eux, ont révolutionné notre compréhension de l’univers ? Sa théorie est-elle le fruit d’une illumination, une révélation soudaine ? Loin de là !

      Dès l’Antiquité, des philosophes comme Héraclite ou Aristote s’interrogeaient tant sur les causes de la diversité des êtres vivants que sur les conditions de leur apparition. Chacun proposait son « système », sa conception du monde. Vers la moitié du dix-septième siècle, une approche rationnelle des phénomènes de la nature émerge peu à peu. Au début du dix-huitième siècle et tout au long du siècle des Lumières, suite à leurs nombreux travaux et études, des naturalistes et philosophes comme Buffon (auteur d’une célèbre Histoire Naturelle), Maupertuis ou Diderot avancent une hypothèse originale pour expliquer l’extraordinaire variété des formes dans la nature : au cours du temps, les espèces subissent des modifications, dues aux changements incessants de l’environnement. Et, en 1809, année de la naissance de Charles Darwin, le grand naturaliste français Jean-Baptiste Lamarck propose une audacieuse théorie transformiste de l’origine des êtres vivants. Pour autant, ce n’est qu’une théorie, les preuves manquent. C’est à la recherche scrupuleuse de ces preuves que Darwin va s’atteler quelques décennies plus tard. Un long voyage autour du monde les lui ayant fournies, il élabore une théorie argumentée — fort différente de celle formulée par Lamarck — qu’il publie en 1859.

      Pour comprendre à quel point les conclusions de Darwin bousculent les conceptions de ses contemporains, il faut rappeler à quel point ces dernières étaient à cette époque, en Angleterre comme partout dans le monde occidental, largement imprégnées des idées de la religion. Les espèces n’étaient pas liées entre elles, et ne formaient pas un grand arbre généalogique comme le prétendra « ce Monsieur Darwin ». Elles étaient sans connections, inchangées depuis le temps de leur Création. La Terre était d’ailleurs bien trop jeune — âgée peut-être seulement de 6000 ans, un peu plus de 4000 selon la Bible, référence absolue pour la majorité — pour que les espèces aient eu le temps de se modifier. En aucun cas, les humains ne faisaient partie de ce monde naturel : ils étaient au-dessus de lui. Le monde était stable et éternel. Il y avait un ordre naturel des choses. Selon le consensus dominant, la « merveilleuse complexité » de l’organisation des êtres vivants était l’œuvre incontestable d’un Créateur intelligent et omnipotent.

      Avec le dix-neuvième siècle, d’importantes transformations surviennent dans la société, liées à la révolution industrielle et à des réformes démocratiques. Les gens se déplacent, les échanges entre pays s’intensifient, le monde s’ouvre. Les connaissances ne cessent de se développer, apportant des idées radicalement nouvelles, notamment dans le domaine de la géologie, où les découvertes s’accumulent concernant l’histoire de la terre. Dans le monde scientifique, on doute de plus en plus de la valeur… géologique et biologique des textes bibliques. Dans cette communauté, beaucoup sont ainsi prêts à souscrire aux thèses de Darwin.

      Darwin était un homme et un scientifique de son temps. Le contexte social, intellectuel et scientifique de l’époque fut donc évidemment déterminant dans l’apparition du « phénomène » Darwin et de son œuvre. Néanmoins, tout cela n’aurait rien donné d’exceptionnel sans sa forme d’esprit, sa personnalité — Darwin a dû, à sa manière, se rebeller contre l’autorité paternelle, afin d’échapper à une carrière de médecin qui l’insupportait, gagnant ainsi le droit d’exercer ses talents de naturaliste puis d’explorateur — son incroyable capacité d’observation, son audace conceptuelle, sa ténacité, en un mot… son « génie ».

    

    
      
          Voici le récit de sa vie, toujours fondé sur des faits documentés, exacts, mais que je me suis permis par moments de mettre en scène pour mieux suivre son… évolution.
        

    

  
    
       
       
       
       
    

    La carte du voyage de Charles Darwin

    à bord du Beagle (27 décembre 1831 — 2 octobre 1836)
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    Chapitre 1.

    
      À l'école… de la nature
      

      1809-1825. Shrewsbury, manoir du docteur Robert Darwin
      

    

    
      Le 12 février 1809, tout le monde se réjouit dans la propriété des Darwin, un beau manoir aux abords de la petite ville de Shrewsbury, située à l’ouest de l’Angleterre dans le Comté de Shropshire. Le cinquième enfant du docteur Robert Darwin et de sa femme Suzanne vient de naître. C’est un fils, Charles. Un garçon promis, selon la tradition familiale, à un bel avenir de médecin. Chez les Darwin, en effet, on est médecin de père en fils.

      Charles va être élevé dans un milieu de grands bourgeois fortunés, érudits, chrétiens pratiquants (anglicans, comme tout bon Anglais), à l’esprit ouvert et progressiste. Le grand-père de Charles, Erasmus Darwin, avait été un médecin réputé, sollicité par le roi George III en personne. C’était aussi un poète renommé, un botaniste compétent et un inventeur prolifique, passionné par les innovations techniques. Il croyait fermement au progrès, s’opposait à un ordre fixe et établi, tant au sein de la société que dans la nature. Dans un ouvrage publié en 1796, intitulé Zoonomia ou les lois de la vie organique, il alla jusqu’à soutenir, en de grandes envolées lyriques, que les espèces, loin d’être immuables, créées une fois pour toutes par Dieu, subissaient des modifications progressives au cours du temps. Son savoir encyclopédique et ses positions radicales étaient connus dans toute l’Europe. Il fut l’une des figures les plus originales parmi les intellectuels britanniques de la fin du XVIIIe siècle.

      Du côté de sa mère, l’ascendance de Charles n’est pas moins prestigieuse. Elle est la fille d’un entrepreneur talentueux, Josiah Wedgwood, surnommé « le prince des céramistes » pour avoir fondé l’une des plus célèbres fabriques de faïence de l’époque. Toujours partant, il se lançait dans de grands projets. À la recherche d’appuis et de capitaux pour les réaliser, il avait réussi à intéresser Erasmus Darwin, son médecin, qui avait de nombreux contacts avec d’éminents scientifiques. Très vite, les deux hommes s’étaient liés d’amitié. Il faut dire que ces deux grands amateurs de sciences et de techniques partageaient également des idées radicales et réformistes, notamment une même haine de l’esclavage, toujours en vigueur dans les colonies. Leur longue amitié connaîtra, en 1796, un beau dénouement : l’alliance des deux familles grâce au mariage de leurs enfants, Suzanne Wedgwood et Robert Darwin.

      Robert Darwin avait au départ peu de goût pour la médecine, mais il n’eut d’autre choix que d’obéir à l’injonction paternelle. Homme profondément bon et généreux, il va finalement exceller dans cette profession, où il fera preuve d’une grande finesse d’observation appréciée de ses patients, tandis que dans l’intimité familiale, ses colères homériques seront redoutées de ses six enfants (une petite fille est née deux ans à peine après Charles).

      Deux grands-pères célèbres, ce n’est pas rien dans une famille. Et chez les Darwin, la notoriété du grand Erasmus est un souvenir vivace. D’ailleurs, tout comme lui, on affiche en politique des idées réformistes, en soutenant le parti des Whigs (opposés aux Tories, les conservateurs).

      En juin 1817, un triste événement frappe la famille : la mort de Suzanne, dont la santé déclinait depuis longtemps. Ce deuil va rapprocher plus encore Robert Darwin de Josiah, le frère de Suzanne, son beau-frère et ami d’enfance. Josiah Wedgwood II (pour le différencier de son père) sera toujours pour Charles Darwin un oncle tendre et affectionné, chez qui il aime passer ses vacances en compagnie d’une joyeuse ribambelle de cousins et cousines. Et puis, Oncle Jos ne cache pas son faible pour ce neveu, un peu indiscipliné mais si particulier.

      Charles Darwin a donc huit ans quand sa mère meurt. La maisonnée est plongée dans le chagrin. Le petit garçon vit cependant ce drame dans un certain flou car, depuis de longs mois, il ne voyait que rarement et brièvement cette mère que la maladie écartait de la vie familiale. À cette époque, le grand changement pour lui, c’est l’école. Alors que jusque-là, c’était sa sœur aînée qui s’occupait de son éducation, il va aller maintenant à l’école, en ville, à Shrewsbury, comme tous les garçons de son âge. Il y restera comme externe un an puis, à la rentrée 1818, il sera pensionnaire.

      Dès son entrée à la « petite » école, tenue par le révérend responsable de la chapelle de la ville, le jeune Darwin s’ennuie passablement. Il manifeste en revanche un goût peu commun chez un enfant de son âge pour tout ce qui touche à l’histoire naturelle : il s’étonne qu’il existe tant de plantes différentes, veut connaître leur nom, entreprend de les collectionner. Ce goût des collections s’affirme rapidement : galets, minéraux, coquilles, insectes variés, papillons de nuit, mais aussi sceaux, cachets de poste, monnaies, tout y passe au risque de ne plus savoir où ranger ses trophées !

      L’enseignement dispensé à la « grande » école l’année suivante ne le passionne guère plus. Rien n’est fait pour développer l’esprit. On enseigne un peu d’histoire et de géographie anciennes, et surtout le latin et le grec, dont il faut apprendre par cœur des dizaines de vers. Seul le cours de chimie, dispensé par un excellent professeur, intéresse le jeune Darwin.

      Petite compensation néanmoins : la maison familiale est peu éloignée de l’école, et il s’y rend en courant (il excelle à la course) entre deux cours ou le soir avant le dîner, pour profiter de quelques gâteries, avant de se remettre aux leçons et traductions. Et dès qu’il le peut, il s’installe dans l’embrasure profonde d’une fenêtre du vieux pensionnat et se plonge dans la lecture des pièces de Shakespeare ou des sonnets de Byron. Ou bien il refeuillette inlassablement un exemplaire des Merveilles du monde prêté par un camarade, rêvant de voyages dans de lointains pays. Chaque fois, il ressent un sourd désir de parcourir un jour ces terres éloignées…
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